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Puisque les hommes deviennent sages avec le temps ; 
Et pourtant, et pourtant, 
Est-ce là mon rêve, ou la vérité ? 
– William Butler Yeats 
 
 
 
 
 
 



VADER (Père) 
 
Vader se déroule dans la salle des pas-perdus d’une 
maison de retraite. Des murs imposants, d’un turquoise 
stérile et administratif, écrasent les personnages et 
accentuent le fait que l’action a lieu en sous-sol. Peeping 
Tom a toujours aimé investir des éléments du décor de 
pouvoirs d’animation et, à travers les années, on a vu des 
lits et des canapés avaler des acteurs, des caravanes qui 
tremblent, ou un vieux théâtre résonner avec une vie 
propre. A ce niveau, le contraste avec Vader est frappant. 
Rien ici n’est animé, et la combinaison du monumental 
avec le dégarni suggère un vide envahissant. L’unique 
fenêtre résume cet entre-monde dans lequel se trouvent 
les personnages : trop haut pour voir à travers ou même 
l’ouvrir, elle semble être un signe pour la ligne qui 
s’efface entre la vie et la mort. Dans Vader, on a quitté le 
monde des vivants, mais on n’a pas tout à fait rejoint 
celui des morts.  
 
Au centre de cet espace trône la figure du père, qui 
semble se détacher de nous, se distancier peu à peu de la 
société des hommes. Son effacement ne renvoie pas tant 
à l’histoire d’un individu qu’à la mythologie même du 
père. D’où cette situation, qui combine différentes 
fonctions symboliques : il appartient au père, après tout, 
d’être vieux, et d’osciller entre une présence opprimante 
et une absence égoïste. La pièce exploite le potentiel 
dramatique d’un archétype en interprétant les 
dimensions qu’il occupe dans notre imaginaire, et les 
façons souvent absurdes, dramatiques et drôles avec 
lesquelles nous y faisons face. Comme dans les autres 
pièces de Peeping Tom, l’engagement esthétique consiste 
ici à extraire la force émotionnelle de chaque situation ; 
à travers des scènes qui explosent et s’immobilisent aussi 
brusquement, le père apparaît à la fois divin et ridicule, 
doté d’une riche vie mentale, et déconnecté, sur le 
déclin, vide. Son passé recèle-t-il un secret profond, ou 
serait-il simplement fou ou délirant ? Les autres résidents 
et le personnel l’observent avec amusement et haine, 
affection et indifférence.  
 
La vieillesse, plus que d’être simplement un attribut 
symbolique du père, offre ses propres possibilités 
théâtrales. En particulier, certaines scènes jouent sur ce 



fossé grandissant entre la perception et la réalité dans le 
corps en déclin et le cerveau sénile. Le temps semble 
ralentir, comme pour s’accorder à la lenteur des gestes ; 
la parole et la musique deviennent bruit, la vision se 
trouble, et le monde lui-même semble ne faire sens 
seulement dans la mesure où il incarne un souvenir ou 
une projection. Le père était peut-être musicien ; un 
choix qui n’est pas anodin, sachant que la musique sous-
tend le langage et est profondément connectée à 
l’intégration de nos facultés mentales. Vader explore avec 
un humour poignant leur désintégration, ce moment où 
l’imagination ou la maladie d’un vieil homme, une sorte 
de Don Quichotte contemporain, menace de faire 
basculer les réalités du quotidien d’une maison de 
retraite dans le rêve. 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
© Herman Sorgeloos 



CREDITS 
 
Production       Peeping Tom 
Mise en scène    Franck Chartier 
Aide à la mise en scène  
et dramaturgie    Gabriela Carrizo 
Création et interprétation Leo De Beul, Marie Gyselbrecht, Hun-Mok 

Jung, Simon Versnel, Maria Carolina Vieira, Yi-
Chun Liu et Brandon Lagaert, avec l'aide 
d'Eurudike De Beul 

Assistance artistique    Seoljin Kim, Camille De Bonhome 
Composition sonore  
et arrangements  Raphaëlle Latini, Ismaël Colombani, Eurudike 

De Beul et Renaud Crols 
Mixage audio    Yannick Willox  
Conception lumières    Giacomo Gorini et Peeping Tom 
Costumes       Peeping Tom et Camille De Bonhome 
Conception décors    Peeping Tom et Amber Vandenhoeck 
Construction décors KVS-atelier, Filip Timmerman et Amber 

Vandenhoeck 
Directeur technique    Filip Timmerman 
Techniciens  Hjorvar Rognvaldsson, Wout Rous et Amber 

Vandenhoeck 
Chargée de production   Anastasia Tchernokondratenko 
Administrateur    Quentin Legrand 
Coproduction Theater im Pfalzbau (Ludwigshafen), Théâtre 

Royal Flamand - KVS (Bruxelles), Festival 
GREC (Barcelone), HELLERAU - European 
Center for the Arts Dresden, Les Théâtres de 
la Ville de Luxembourg, Théâtre de la Ville 
(Paris), Maison de la Culture (Bourges), La 
Rose des Vents (Villeneuve d’Ascq), Printemps 
des Comédiens (Montpellier), avec l’aide de 
Sommerszene, Szene Salzburg (Salzburg).  

Avec le soutien    des Autorités flamandes 
Diffusion        Frans Brood Productions 
Remerciements  Héloïse da Costa, Blandine Chartier, Emiliano 

Battista, Diane Fourdrignier et 
Seniorencentrum Brussel vzw. 

 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
© Herman Sorgeloos 



TOURNÉES  
 

2014 
10-11  mai  Theater Im Pfalzbau – LUDWIGSHAFEN (DE) 
03-04  juin Printemps des Comédiens – MONTPELLIER (FR) 
20-21  juin HELLERAU – European Center for the Arts – DRESDEN (DE) 
25-26  juin Sommerszene, Szene Salzburg – SALZBURG (AU) 
11-12  juillet Theaterhaus Gessnerallee – ZÜRICH (CH) 
16-18  juillet GREC Festival de Barcelona – BARCELONE (ES) 
02-03  sept La Bâtie – GENÈVE (CH) 
01-02  oct  Stadsschouwburg Amsterdam – AMSTERDAM (NL) 
10-11  oct      Fondazione Teatri – REGGIO EMILIA (IT)  
23-25  oct Koninklijke Vlaamse Schouwburg / KVS – BRUXELLES (BE) 
29-31  oct  Koninklijke Vlaamse Schouwburg / KVS – BRUXELLES (BE) 
06-08  nov  Dansens Hus Oslo – OSLO (NO) 
14-15  nov  Teatro Central – SÉVILLE (ES) 
19  nov  Teatro Alhambra – GRANADA (ES) 
27-29  nov deSingel – ANVERS (BE) 
09-10  déc Bühnen Köln – COLOGNE (DE) 
13  déc  Cultuurcentrum C-mine – GENK (BE) 
16-18  déc  Le Maillon – STRASBOURG (FR) 
 
2015 
17-18  févr Maison de la Culture de Bourges – BOURGES (FR) 
24  févr Stadsschouwburg Utrecht – UTRECHT (NL) 
13  mars Stadsschouwburg Arnhem – ARNHEM (NL) 
18-21  mars Le Merlan – MARSEILLE (FR) 
25-27  mars La Rose des Vents – VILLENEUVE D’ASCQ (FR) 
1-2  avril Théâtre Royal de Namur – NAMUR (BE) 
7-8  avril Belgrade Dance Festival – BELGRADE (HR) 
21  avril Cultuurcentrum Brugge – BRUGES (BE) 
6-7  mai Les Théâtres de la Ville de Luxembourg – LUXEMBOURG (LU) 
12-13  mai 30CC Stadsschouwburg Leuven – LOUVAIN (BE) 
16-17 mai Festival DANCE 2015 – MUNICH (DE) 
27-29 mai Théâtre National de Bordeaux – BORDEAUX (FR) 
02-04 juin Théâtre National de Toulouse – TOULOUSE (FR) 
07-11 juillet Théâtre de la Ville – PARIS (FR)  
 

Certaines dates de tournée (2015) sont susceptibles d’être modifiées. 
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PEEPING TOM  
 
Peeping Tom fût fondée en 2000 par Gabriela Carrizo 
(I/AR) et Franck Chartier (F).  
 
La principale marque de fabrique de Peeping Tom est 
une esthétique hyperréaliste, soutenue par une 
scénographie concrète : un jardin, un salon et une cave 
dans la première trilogie Le Jardin (2001), Le Salon 
(2004) et Le Sous-sol (2007), deux caravanes 
résidentielles dans un paysage enneigé dans 32 rue 
Vandenbranden (2009), ou un théâtre brûlé dans A 
Louer (2011). Les chorégraphes y créent un univers 
instable qui défie la logique du temps et de l’espace. 
L’isolement y mène vers un monde onirique de 
cauchemars, de peurs et de désirs dans lequel les 
créateurs mettent habilement en lumière la part 
sombre de l’individu ou d’une communauté. Ils 
explorent un langage extrême de la scène et du 
mouvement – jamais gratuit – avec toujours la 
condition humaine comme principale source 
d’inspiration et résultat. Au moyen de techniques de 
montage de film, ils parviennent à repousser les limites 
d’un récit sur lequel on ne peut mettre le doigt. Le 
huis clos de situations familiales reste pour Peeping 
Tom une source importante de créativité. Dans les 
années à venir, la compagnie va produire une 
deuxième trilogie – Père, Mère, Enfants – autour de ce 
même thème.  
 
Dans le travail de Peeping Tom, tout est lié à tout. 
L’organique et l’intuitif forment le terreau tant pour 
des liens de collaboration que pour les processus de 
création. Une recherche collective et continue 
associée à des relations à long terme avec des 
performeurs virtuoses et créatifs, assure cette 
continuité de forme et de contenu. Chaque production 



achevée signifie pour les acteurs danseurs un abandon 
(temporaire) du courant de scènes courtes générées 
durant la période de création. Chaque processus de 
création est pour les chorégraphes une nouvelle étape 
dans leur recherche pour entrelacer finement le 
mouvement avec la théâtralité, les émotions, le texte, 
les sons et la scénographie.  
 
A travers les années, Peeping Tom a développé un lien 
particulièrement fort avec les théâtres et leurs 
spectateurs. Les représentations touchent un public 
très large, fidèle et souvent jeune. La liste des dates de 
tournée est exceptionnellement longue tout comme le 
nombre – croissant – de pays qu’ils visitent chaque 
année.  
 
Pendant les tournées, Peeping Tom organise aussi des 
masterclasses et workshops pour enfants, amateurs et 
(semi-)professionnels. Partant de leur méthode de 
création, le noyau artistique de la compagnie mène les 
participants à travers un parcours de réalité à fiction et 
de fiction au mouvement, pour développer de 
nouvelles situations théâtrales. Limitation, 
confrontation, souvenirs personnels et transformations 
physiques sont les ingrédients de base avec lesquels 
chaque participant se trouve stimulé.  
 
Chez Peeping Tom, les périodes de création sont 
généralement très longues, leurs spectacles germent et 
mûrissent pendant les tournées; ce qui signifie une 
moyenne d’une nouvelle production tous les deux ans. 
En 2005, Le Salon a reçu le Prix du Meilleur Spectacle 
de Danse en France. En 2007, la compagnie a 
remporté le Mont Blanc Young Directors Award 
durant le Festival de Salzburg et le Patrons Circle 
Award dans le cadre du International Arts Festival de 
Melbourne. Les pièces Le Sous-sol et À Louer ont toutes 



deux été sélectionnées pour le Theaterfestival qui 
reprend les meilleurs spectacles de la saison en 
Belgique et aux Pays-Bas. En 2013, À Louer a été 
nominé pour le prestigieux Prix Ubu en Italie, dans la 
catégorie Meilleur Spectacle en Langue Etrangère, 
durant la saison théâtrale 2012-2013. 32 rue 
Vandenbranden a été élu Meilleur Spectacle de Danse 
de l’année 2013 à São Paulo (BR) par le magazine Guia 
Folha. 

 
Plus récemment, Peeping Tom s’est ouverte à de 
nouvelles collaborations inspirantes avec d’autres 
artistes, compagnies et théâtres. En 2013, Gabriela 
Carrizo a créé la pièce The Missing Door avec et pour 
les danseurs de Nederlands Dans Theater (NDT 1) 
tandis que Franck Chartier a adapté 32 rue 
Vandenbranden pour l’Opéra de Göteborg (33 rue 
Vandenbranden, 2013).  

 
Les bureaux de Peeping Tom sont situés à Molenbeek 
(Bruxelles) dans les bâtiments d’Ultima Vez/Wim 
Vandekeybus.   
La compagnie bénéficie du soutien structurel des 
Autorités flamandes et le Théâtre Royal Flamand / KVS 
(Bruxelles) est son partenaire principal en Belgique. 
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BIOGRAPHIES 
 
Gabriela Carrizo  
(b. 1970, Córdoba – AR) 
Gabriela Carrizo commence 
à dix ans la danse dans une 
école multidisciplinaire (la 
seule qui propose à cette 
époque un groupe de danse 
contemporaine pour enfants 
et adolescents). Sous la 
direction de Norma 
Raimondi, l’institut devient le 
Ballet de l’Université de 
Córdoba, dans lequel 
Gabriela danse pendant 
plusieurs années, et où elle 
crée ses premières 
chorégraphies. Elle part en 
Europe à l’âge de dix-neuf 
ans, et à travers les années, 
travaille avec Caroline 
Marcadé, Les Ballets C de la 
B (La Tristeza Complice, 1997, 
et Iets op Bach, 1998), Koen 
Augustijnen (Portrait intérieur, 
1994) et Needcompany 
(Images of Affection, 2001). 
Durant ces années, elle n’a 
jamais cessé de travailler sur 
ses propres chorégraphies. 
Ainsi, elle crée le solo E tutto 
sará d’ombra e di caline, et 
Bartime, en collaboration 
avec Einat Tuchman et Lisi 
Estaras. Elle signe également 
la chorégraphie de l’opéra 
Wolf (2002), par Les Ballets 
C de la B. Elle tient le rôle 
principal dans le film Kid 
(2012) de Fien Troch et crée 
récemment la pièce courte 
The Missing Door (2013) pour 
Nederlands Dans Theater – 
NDT 1.  
 
Gabriela est co-directrice 
artistique de Peeping Tom, 
avec Franck Chartier, depuis 
la fondation de la compagnie 
en 2000.  
 

Franck Chartier 
(°1967, Roanne, FR) 
Franck Chartier a commencé 
à danser à l’âge de onze ans. 
A quinze ans, sa mère 
l’envoie étudier la danse 
classique au Rosella 
Hightower à Cannes. Après 
avoir obtenu son diplôme, il 
rejoint le Ballet du 20ème 
siècle de Maurice Béjart, 
avec lequel il travaille entre 
1986 et 1989. Ensuite, 
pendant trois années, il 
travaille avec Angelin 
Preljocaj et danse dans Le 
spectre de la rose à l’Opéra de 
Paris. En 1994, il déménage à 
Bruxelles pour danser dans la 
pièce Kinok (1994) de Rosas, 
puis travaille sur des duos 
avec Ine Wichterich et Anne 
Mouselet, mais aussi dans 
des productions de la 
Needcompany (Tres, 1995) 
et des Ballets C de la B: La 
Tristeza Complice (1997), Iets 
op Bach (1997) et Wolf 
(2002). Plus récemment, 
Franck a adapté la pièce 32 
rue Vandenbranden de 
Peeping Tom pour l’Opéra 
de Göteborg : 33 rue 
Vandenbranden (2013), et a 
créé la chorégraphie de 
l’opéra Marouf, savetier du 
Caire, par Jérôme 
Deschamps, à l’Opéra 
Comique de Paris (2013).  
 
Franck est co-directeur 
artistique de Peeping Tom, 
avec Gabriela Carrizo, depuis 
la fondation de la compagnie 
en 2000. 
 
Hun-Mok Jung 
(°1978, Soon-Cheon - KR) 
Hun-Mok Jung rejoint 
Peeping Tom en 2008. Vader 
est sa troisième production 
avec la compagnie, après 32 

rue Vandenbranden et À Louer. 
Il étudie au Département 
Danse de l’Université de 
Dankook, et en 2001 sort 
diplomé en tant que 
Performance Producer de la 
Seoul School of Performing 
Arts. Un an plus tard, son 
solo A Whistle reçoit le 
premier prix dans la 
catégorie jeunes 
chorégraphes du MODAFE. 
Il a lui-même remporté deux 
fois le prix de Meilleur 
Danseur dans le Ulsan Dance 
Festival. En 2004, il termine 
un Master à l’Université de 
Dankook, et fonde le groupe 
de danse théâtre JU MOK. 
En 2007, son duo Ring 
Wanderung gagne le prix Best 
Choreography and Writing 
du magazine Dance & People, 
et le Arts Council Korea 
mentionne Hun-Mok comme 
un chorégraphe prometteur. 
En 2009, la production An 
Unconvenient Truth du groupe 
JU MOK est à l’affiche du 
programme du MODAFE. 
Les autres pièces 
comprennent Fragile Swallow, 
Wanted, Monster et Jean 
Mark. Il collabore comme 
assistant chorégraphe sur le 
film GOGO 70 et, depuis 
2004, donne cours à 
l’Université de Dankook, à la 
Suncheon University et 
Chungnam Arts High School. 
 
Marie Gyselbrecht 
(°1983, Gand, BE) 
Marie Gyselbrecht rejoint 
Peeping Tom en 2008, et 
Vader est sa troisième 
production avec la 
compagnie, après 32 rue 
Vandenbranden et À Louer. 
Marie a commencé à jouer 
alors qu’elle était 
adolescente, dans le 



spectacle Allemaal Indiaan 
d’Alain Platel et Arne 
Sierens. En 1997, une de ses 
pièces est nominée pour le 
Meilleur Solo de Danse 
Belge, prix organisé par 
Victoria et Alain Platel. Elle 
est diplomée de la Salzburg 
Experimental Academy of 
Dance depuis 2005 ; en 
2004, elle co-fonde le 
Collectiv.At, un collectif basé 
en Belgique dont les 
productions tournent à 
l’étranger. Sa première pièce 
Quien soy es, a gagné le 
concours Jóvenes Artistas en 
Espagne. Marie est 
passionnée de photographie 
et d’art contemporain, et 
développe actuellement un 
solo qui combine la 
photographie, l’installation et 
la performance. Elle enseigne 
le yoga et la danse 
contemporaine à De Ingang 
(Gand), et donne 
régulièrement des 
workshops de danse et de 
théâtre, en Belgique et à 
l’étranger. 
 
Maria Carolina Vieira 
(°1985, Florianopolis, BR) 
Maria Carolina Vieira rejoint 
Peeping Tom en 2012, pour 
remplacer une danseuse dans 
32 rue Vandenbranden ; Vader 
est la première pièce à 
laquelle elle participe depuis 
le début. Elle est diplomée 
du programme des Arts de la 
Scène de l’Université de 
l’Etat de Santa Catarina 
(UDESC), où elle vient de 
terminer un Master en 
théâtre et danse. Très tôt 
passionnée de danse et de 
théâtre, c’est au sein du 
monde du sport qu’elle a 
d’abord développé et 
perfectionné ses aptitudes 

corporelles. Gymnaste 
rythmique accomplie, elle a 
fait partie de l’équipe 
olympique du Brésil lors des 
Jeux Olympiques de Sydney 
en 2000. En tant qu’actrice, 
elle a joué dans plusieurs 
pièces de l’université, et a 
travaillé avec des troupes 
professionnelles, joué dans 
des séries télévisées, des 
films et publicités. En tant 
que danseuse, elle a travaillé 
avec deux compagnies au 
Brésil avant de rejoindre 
Peeping Tom : Siedler Cia de 
Dança (2007-08), et Grupo 
Cena 11 Cia. de Dança 
(2010-2012). Elle crée aussi 
ses propres pièces, quand 
elle est à Florianopolis. 
 
Yi-Chun Liu 
(°1985, Taichung, TW) 
Yi-Chun Liu rejoint Peeping 
Tom en 2013, et Vader est sa 
première production avec la 
compagnie. Depuis 2007, elle 
est diplomée de l’Université 
nationale des Arts de Taipei. 
La même année, le Taiwan 
National Experimental 
Theatre lui commande un 
duo dont Disappear fut le 
résultat. Après cela, elle 
travaille avec le Cloud Gate 
Dance Theatre of Taiwan et 
participe aux tournées 
internationales de Moon 
Water, Whispers of Flowers et 
Nine Songs. Elle est établie en 
Europe depuis 2009, et a 
travaillé avec Balletto Teatro 
di Torino (IT), Anouk van 
Dijk (NL/AU), Paul Selwyn 
Norton (NL/AU), Scapino 
Ballet Rotterdam (NL), et 
Ann Van den Broek (BE). La 
première du solo O de Yi-
Chun a eu lieu en 2012 à 
Rotterdam ; il a évolué vers 
un duo, qui a été présenté au 

Melkweg à Amsterdam, ainsi 
qu’au Korzo Theatre à La 
Haye. Elle enseigne la 
Counter-technique depuis 
2012. 
 
Brandon Lagaert 
(°1992, Olsene, BE) 
Brandon Lagaert rejoint 
Peeping Tom en 2013, pour 
la création de Vader. Son 
intérêt pour les arts de la 
scène s’est manifesté très 
tôt, puisqu’il rejoint le 
groupe Litoziekla* à l’âge de 
onze ans. Il a poursuivit un 
parcours théâtral au 
Secundair Kunstinstituut de 
Gand (BE), où il étudia de 
2008 à 2012. En 2009, il 
découvre le breakdance et 
fonde son propre crew, Root 
Division. Il entre pour la 
première fois en contact 
avec la danse contemporaine 
en 2012, grâce à Sidi Larbi 
Cherkaoui, qu’il rencontre 
dans le cadre de ses études à 
l’école Artesis d’Anvers (BE). 
 
Leo De Beul 
(°1938 – Belgique) 
Leo De Beul rejoint Peeping 
Tom en 2010, pour la pièce 
À Louer, avec laquelle il a 
tourné depuis. Avant 
d’apparaître sur scène, Leo a 
eu une carrière longue et 
variée : il a étudié les arts à 
Gand, où il a également 
chanté dans plusieurs 
chorales ; a travaillé sur le 
développement de produits 
3D pour View Master ; a été 
responsable de produits 
pour le World Wildlife Fund 
; a travaillé comme artiste-
peintre professionel et 
présenté des expositions en 
Belgique, France, Allemagne 
et Russie. Il est le père de 
trois filles, qui sont toutes 



chanteuses professionnelles. 
Il était évident qu’un tel 
parcours l’amènerait un jour 
à la scène, qu’il partage dans 
À Louer avec sa fille, Eurudike 
De Beul. 
 
Simon Versnel 
(°1947, Rotterdam, NL) 
Simon Versnel a rejoint 
Peeping Tom en 2001, pour 
jouer dans le film et la pièce 
Le Jardin, la première 
production de la compagnie. 
Depuis, on l’a aussi vu dans 
Le Salon et À Louer. Il a 
commencé sa carrière en 

tant que chanteur classique 
(interprétant entre autres, 
Winterreise de Schubert) et a 
eu son premier rôle d’acteur 
dans la pièce (Untitled) 
Cowboys de Maarten van der 
Put. C’est alors qu’il fût 
repéré par Jan Lauwers et 
Grace Ellen Barkey, de la 
Needcompany, qui l’ont 
invité à créer avec eux Don 
Quichote. Leur collaboration 
a duré huit années durant 
lesquelles ils ont créé 
ensemble Macbeth et Morning 
Song (Lauwers), et Tres et 
Few Things (Barkey). Il a joué 

dans plusieurs courts-
métrages et séries télé. Il a 
rejoint le groupe du metteur 
en scène américain Chris 
Kondek et a participé au 
tournées internationales de 
sa pièce Dead Cat Bounce. 
Plus récemment, la 
compagnie de théâtre 
Transparant basée à Anvers, 
l’a engagé pour Porselein. Son 
travail le plus récent est 
Verbaas me! (Surprise Me!, 
2013), un monologue sur la 
vie de Sergei Diaghilev, que 
Simon a écrit, produit et 
interprète lui-même.
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CRITIQUES DE PRESSE – SELECTION 
 

'Epoustouflant, cruel, magnifique... inoubliable.' 
- El País 18.07.2014 

 
'Magnifiques atrocités et théâtre dansé génial.' 
- Neue Zürcher Zeitung 14.07.2014 

 
'"Vader" déploie un piège extrêmement fin dans lequel chacun  
peut se laisser prendre.' 
- Dresdner Neueste Nachrichten 23.06.2014 

 
'Aussi surréaliste, fou, cruel, tendre et profond à la fois : peu en  
danse contemporaine osent faire ce que Peeping Tom fait.'' 
- Tanznetz.de 13.05.2014 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



CATALUÑA

CARMEN DEL VAL Barcelona 18 JUL 2014 - 00:05 CEST

GREC 2014

Una bella crueldad
La danza de Peeping Tom zarandea de nuevo el Grec

Archivado en:  Festival GrecFestival Grec  Peeping TomPeeping Tom  Compañías danzaCompañías danza  DanzaDanza  Festivales teatroFestivales teatro  CataluñaCataluña  FestivalesFestivales  TeatroTeatro  EspañaEspaña  Artes escénicasArtes escénicas  EventosEventos  EspectáculosEspectáculos  

SociedadSociedad

De nuevo el colectivo de danza-teatro
Peeping Tom, del francés Franck
Chartier y la argentina Gabriela
Carrizo, cautivó y agredió
emocionalmente al público barcelonés
con Vader (Pare), fascinante y sobrio
trabajo sobre el drama de ser padre y
la vida de unos ancianos en un asilo.
Es una pieza en la línea de Le Salon
(ahí también la vejez) que el grupo
belga presentó en el Mercat de les
Flors en 2006, pero alejado del
imborrable 32 rue Vandenbraden,
mejor espectáculo del Grec 2012; aún
así, Vader, por ahora, es el
espectáculo de danza que más ha

convencido.

La noche del miércoles la retina del público que llenaba el Mercat de les Flors quedó atrapada
por las desgarradoras imágenes de Vader. El comienzo del espectáculo no puede ser más
cruel: un hijo lleva a su padre al asilo arrastrándole por el suelo. El anciano, con alzheimer,
magistralmente interpretado por Leo De Beul (pintor de 66 años que nunca había pisado un
escenario), se convierte en el protagonista. Su interpretación encierra numerosos registros
como demuestra cuando su cuerpo se encorva o cuando sonríe al coquetear con sus
compañeras.

De Beul firma la creación, amén de con el resto de integrantes de la
compañía, con diez barceloneses entre sesenta y setenta años:
algunos se suben al escenario por primera vez; otros solo habían hecho teatro amateur.

La acción de Vader se sitúa en el comedor del asilo. Tratar la decrepitud del ser humano sin
caer en el melodrama no es fácil pero Peeping Tom lo logra: desde su sobriedad lo grotesco
resulta hermoso. Así, la férrea disciplina que reina en ciertas residencias de ancianos aquí se
representa a través de un cuidador vestido de militar. El fragmento en que a un anciano le
lavan sus partes íntimas y le ponen el pañal hiere al espectador por lo que significa pero no
cae en el tópico. Precisamente ese anciano es el hijo que al inicio lleva a su padre al asilo; a él
lo ha llevado su hija.

En cuanto a los seis miembros de la compañía son, a la vez, magníficos bailarines, actores y
acróbatas. El baile es violento y dinámico. Sus cuerpos se lanzan en el espacio a una
velocidad asombrosa; el suelo es para ellos una pista de aterrizaje, en la que rodillas, codos y
cabezas se deslizan como peonzas. Este diálogo rudo, brutal y agresivo también encierra su

La apuesta de la compañía belga cautiva y agrede a la vez al espectador, una marca de la casa. / HERMAN
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pincelada de humor, como por ejemplo la secuencia en la que los cuidadores van a servir sopa
tailandesa a los ancianos y al destapar la gran olla aparece la cabeza de una bailarina asiática:
el espectador se relaja sólo por unos segundos porque el baile de la Peeping Tom es
sobrecogedor, cruel, hermoso... inolvidable.
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Theater Gessnerallee

Lilo Weber  Heute, 14. Juli 2014, 05:30

Feine Grausamkeiten als grossartiges
Tanztheater

Sohn-Vater-Konflikt in Absurdistan. Zum Abschluss der Festspiele Zürich zeigt das

belgische Kollektiv Peeping Tom im Theaterhaus Gessnerallee «Vader».

Die Ruhe ist am schwersten auszuhalten. Wenn es still wird im Altersheim,

krümmen sich die Körper. Und die Finger erkunden auf Kratztouren den Leib.

Alle widmen sie sich ihren Ticks, während die brasilianische Tänzerin Maria

Carolina Vieira in der Mitte des Raumes ihre Glieder zusammen- und verlegt.

Und für wenige Minuten offenbart sich die ganze Trostlosigkeit dieses Lebens.

Viel länger währt der Spuk gewöhnlich nicht, hat doch immer der eine oder die

andere ein fröhliches Lied auf Lager. Das trällern sie dann ins Mikrofon oder

irgendwohin, während eine der Pflegerinnen, mit oder ohne Besen, einen

Veitstanz aufführt und der Rest der Runde andächtig lauscht.

Absurd und abgründig

Wenn Peeping Tom ins Altersheim geht, tanzt Matto mit. Das in Brüssel

arbeitende argentinisch-französische Künstlerduo Gabriela Carrizo und Franck

Chartier ist bekannt für sein Interesse an alltäglichen Situationen und

Konstellationen, die unter seinem gnadenlosen Blick verdreht werden ins

Absurde und verrückt an menschliche Abgründe. Jede Rede, jede Nettigkeit wird

blossgelegt, auf die feinsten und unfeinsten Grausamkeiten – Peeping Tom

bedeutet schliesslich Voyeur, und das ist Programm.

Ein Bild für diese Verschiebungen gibt der Anfang des Stücks «Vader», das nun

zum Abschluss der Festspiele Zürich in der Gessnerallee zu sehen war. Ob sie

Heute, 14. Juli 2014, 05:30

Voyeuristischer Blick in das Altersheim: das belgische Kollektiv Peeping Tom mit «Vader» im Theaterhaus Gessnerallee. (Bild: pd)
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mit jemandem sprechen könne, fragt eine jüngere Frau und wird auf die

Wartebank geschoben. Da führt sich ihre Handtasche plötzlich auf wie ein

Dackel, der sich auf Selbstverwirklichungstrip begibt und die Frau wie ein

Zirkusartist am Seil herunterlässt. Absurditäten dieser Art haben wir in der

Trilogie «Le Jardin» (2001), «Le Salon» (2004) und «Le Sous Sol» (2007)

gesehen, später in der Winterlandschaft von «32 rue Vandenbranden» (2009)

und schliesslich im abgebrannten Theater von «A Louer» (2011).

Nun also im Altersheim. Ein Mann, auch er hat die Mitte des Lebens bereits

überschritten, schleift seinen Vater buchstäblich ins Heim und verspricht, am

Montag wiederzukommen. Das Übliche. Der Alte aber greift kräftig in die

(Klavier-)Tasten und findet seine Lieder und die dazugehörenden Groupies.

«Feelings», krächzt er und reicht den älteren Mädels die Hand. Das gefällt weder

dem Pflegepersonal noch dem Sohn. Der möchte Papi im Park spazieren fahren

– im Rollstuhl, versteht sich. Während eine Pflegerin ihre Tötungsphantasien

ins Mikrofon ächzt.

Verblüffende Wechsel

Später wird der Sohn zum Vater und als solcher von seinem Sohn angeklagt. Das

Familiendrama dreht sich weiter, auch wenn der Grossvater längst im Klavier

entschwunden ist. Zum phantastischen Spektakel wird es durch jene schnellen

und verblüffenden Wechsel: Eben erst sang eine junge Frau noch einen Fado,

jetzt fährt sie im Rollstuhl als gebückte Alte dem Alten hinterher. Eben war die

Pflegerin doch noch so nett und greift jetzt in ihrer Nettigkeit zu und über.

Das ist äusserst präzis gesetzt, von den fünf hervorragenden jungen Tänzerinnen

und Tänzern wie auch von den Schauspielern Simon Versnel als Sohn und Leo

De Beul als Vater, die beide bereits in «A Louer» zu sehen waren. Mit dabei sind

in «Vader» zehn ältere Damen und Herren als Heiminsassen und Heim-Band.

Sie zupfen an ihren Instrumenten, sobald es brenzlig wird, und wischen emsig all

das unter den Tisch, was nicht in die Idylle passt. Hin und wieder bekommt diese

grausame Rührigkeit etwas Rührendes. Und das bringt das Schreckliche erst

richtig hervor.

Zürich, Theaterhaus Gessnerallee, 11. Juli.
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„Meine Aufgabe ist es aber, euch am
nächsten Tag nach so einer
Katastrophe wieder zum Lachen zu
bringen (. . . ) Das bedeutet nicht, dass
mir die Menschen in der Türkei oder
anderswo vollkommen egal sind! Es
bedeutet, dass ich das, was mich
bewegt, als Mensch unter Menschen,
privat und von Herkunft losgelöst,
nicht auf dieser Seite thematisieren
werde, allein um es gemacht zu
haben. Das empfände ich als
Stimmenfang und Heuchelei.“
STELLUNGNAHME DES MANNHEIMER
KOMIKERS BÜLENT CEYLAN ZU VORWÜRFEN,
ER WÜRDE AUF SEINER FACEBOOK-SEITE
NICHT UM DIE OPFER DES GRUBEN-
UNGLÜCKS IN DER TÜRKEI TRAUERN.

DAS ZITAT

„Sing meinen Song“

vordersten Plätze, in Deutschland Rang
12 und 18.

! Die CD „Sing meinen Song“ (Ton-
pool) erscheint am morgigen Freitag
und enthält jeweils zwei Songs aus
jeder der sieben Sendungen plus eine
gemeinsame Version der Söhne-Mann-
heims-Ballade „Und wenn ein Lied“, die
alle Teilnehmer singen.

! „Sing meinen Song“ läuft dienstags
um 20.15 Uhr bei VOX – am 20. Mai mit
den Songs von Sarah Connor, gefolgt
von Gregor Meyle (27. Mai),Xavier Nai-
doo (3. Juni)und dem Finale (10. Juni).

! 2,19 Millionen Zuschauer brachten
VOX zum Auftakt von „Sing meinen
Song“ am 22. April einen unerwarteten
Quotenerfolg. Eine Woche später gab
es wegen der Champions-League-Halb-
finalpleite der Bayern einen Einbruch,
seitdem stabilisiert sich die Show bei
2,44 beziehungsweise 2,45 Millionen
Zuschauern.

! Zählbare Erfolge gibt es auch schon
in der Single-Hitparade: In Österreich
belegten die beiden Versionen der Bal-
lade „Amoi seg’ ma uns wieder“ von
Xavier Naidoo und Andreas Gabalier die

Wunschkonzert
M it „Sing meinen Song“ ist

Xavier Naidoo. Michael Her-
berger und Co. mal wieder ein
Coup gelungen – natürlich auch
dank der stimmlich gut und vor
allem sehr abwechslungsreich
besetzten Gästeliste. Eine Fortset-
zung scheint jetzt schon zwin-
gend, das Interesse auch in der A-
Promi-Szene dürfte durch Quali-
tät und Resonanz der Show gestie-
gen sein. Es ist also reizvoll, zu
überlegen, wen „Dr. Pop“ quasi als
musikalischer Jogi Löw beim
nächsten Mal mit nach Südafrika
nehmen würde, wenn er freie Aus-
wahl hätte.

Unser Vorschlag: Herbert Grö-
nemeyer muss mit. Nicht nur, weil
er an Musiker aus unserer Region
gewöhnt ist, sondern vor allem,
weil seine Lieder viel schwerer zu
singen sind, als man glaubt – wes-
halb er nur selten gecovert wird.
Für Härte sollte Rammsteins Til
Lindemann sorgen, schon allein,
um mal etwas über ihn zu erfahren
– und weil er grandios Balladen
interpretieren kann. Stefan Stop-
pok bekommt den Songwriter-
Part; gesetzt ist Philipp Poisel, ein-
fach weil man seine Texte gerne
mal verstehen würde. Sashas Rolle
als Naidoo-Kumpel übernimmt
Rea Garvey, zur Belohnung für
seine erste Platte, die irisch gut
und nicht nur erfolgreich ist. Dazu
natürlich Nena wie bei „Voice Of
Germany“. Und Joy Denalane.
Oder Cäthe. Außerdem würde
man Naidoo gern mal Tocotronic-
Songs singen hören. Auch Peter
Fox und Jan Delay.

Und vor allem würde man auf
der Couch gern Lokalmatadore
sehen, die mal wieder bundesweit
zeigen können müssten, dass sie
zu Unrecht in irgendwelchen
Schubladen stecken (Laith Al-
Deen, Edo Zanki, Joy Fleming,
Rino Galiano . . . ). Aber auch das
Musikleben ist leider kein
Wunschkonzert . . . schon gar nicht
im Fernsehen. Jörg-Peter Klotz

ZEITZEICHEN

Live-Lyrix erweitert Hörgenuss
SWR3 trat live auf. Im Mannheimer
Capitol machte der Radiosender aus
dem gewohnten Hör- ein Seherleb-
nis. Optische Reize wie farbige Licht-
reflexe (Jörg Keller), fantasievolle
Bild- und Videoclipanimationen so-
wie schrille Kostüme stimulierten
die Sinne der Zuschauer. Die Musik
kam zwar vom Band (Ton Christof
Sum), jedoch zeigte das Schauspie-
lerduo Alexandra Kamp und Ronald
Spieß durch sein szenisches Spiel
auf, was hinter den englischen Tex-
ten (Übersetzung Regina Beck) der
Hits steckt, die uns aus dem Radio
berieseln. Mit einem Schuss Ironie
dekonstruierten sie Songs von Rob-
bie Williams, Pink und anderen.

„Ich hätte dir Blumen schenken
und mit dir tanzen sollen. Jetzt ist es
zu spät“, rezitierte Spieß aus Bruno
Mars’ Ballade „When I Was Your
Man“ und machte mit suggestiven
Gesten sehbar, wie es sich anfühlt,
seine große Liebe aus eigenem Ver-
schulden verloren zu haben. Und
eine entrückte Alexandra Kamp
träumt von Starglamour – „Ich habe
alles hinter mir gelassen, machte
mich auf nach Hollywood, um mein
wahres Ich zu finden“ –, um später
im körperbetonten Anzug keck das
Supergirl abzugeben.

Moderator Ben Streubel würzte
mit subtilem Humor diese assoziati-
onsreiche Darstellungsweise, indem
er manch vermeintlich harmlosen
Text als Protest entlarvte gegen Ma-
nipulation oder Ungerechtigkeit.
Auf das Publikum wirkte er wie ein
Zauberer, der mit unsichtbaren Fä-
den jongliert, pausenlos agiert, im-
provisiert und oft von seiner eigenen
Gesprächslust berauscht ist. In der
Tat, so ein Mix aus Musik, Moderati-
on, Schauspielkunst und Poesie ist
abenteuerlich. Dem Publikum im
Capitol hat er gefallen. herlo

KRITIK IN KÜRZE

Kunst

Popeye bringt
28,2 Millionen Dollar
Einen Tag nach der Rekordauktion
bei Christie’s hat Konkurrent Sothe-
by’s ordentlich Umsatz gemacht, die
Sensationen aber verfehlt. Das New
Yorker Auktionshaus verzeichnete
mehrere Auktionsrekorde, so auch
für die deutsche Künstlerin Rosema-
rie Trockel. Ihr Bild „untitled“ aus
der Mitte der 80er Jahre ging bei der
Frühjahrsauktion für fast fünf Millio-
nen Dollar weg. Geschätzt war es auf
ein Drittel. Teuerstes Objekt des
Abends waren die „Six Self Portraits“
von Andy Warhol. Die sechs bunten
Bilder, entstanden 1987, wurden für
30,1 Millionen Dollar verkauft – ge-
nau in der erwarteten Spanne. Die
knapp zwei Meter hohe Popeye-Sta-
tue von Jeff Koons übertraf die Er-
wartungen leicht: Sie wurde auf
25 Millionen Dollar geschätzt. Letzt-
lich wurden es 28,2 Millionen. dpa

Kontrapunkte: Ensemble Modern spielt in Speyer „Concertino“ von „Musik-Outlaw“ George Antheil

Mehr Rathaus als Saloon
Von unserem Mitarbeiter
Hans-Günter Fischer

Er bezeichnete sich selbst als „Bad
Boy der Musik“. Und hatte angeblich
eine Pistole, um sich nach dem Ende
des Konzerts den Fluchtweg frei-
schießen zu können, falls das Publi-
kum ihn wieder einmal lynchen
wollte. Doch Gemach, der Kompo-
nist George Antheil war vor allem ei-
nes: ein begnadeter Vermarkter sei-
ner selbst. Sein „Concertino“ aus
dem Jahre 1930 freilich holt zumin-
dest nach den Hörerfahrungen von
heute kaum einen Saloon-Rowdy
hinter dem Whiskeyglas hervor.
Denn es bringt nicht viel mehr als
halbwegs wuseligen Neoklassizis-
mus, abgeschmeckt mit ein paar
Bröseln Jazz und Boogie-Woogie.

Verdienstvolle Konzertreihe
Trotzdem wird im schönen alten
Rathaussaal von Speyer bei dieser
Veranstaltung der „Kontrapunkte“,
einer zweifellos verdienstvollen
Konzertreihe für zeitgenössische

Musik, des Öfteren gewarnt. Der
Künstlerische Leiter Stephan Rahn
erinnert daran, dass auch „Nichtmö-
gen“ genussvoll sein könne. Das
meiste freilich mag man ohnehin.

Immerhin sind Klassiker der mu-
sikalischen Moderne vertreten, von
Poulenc oder Varèse. Dazwischen
findet sich sogar ein wahrer Ohren-
schmeichler, Charles Koechlins „Au
Loin“, in dem das Englischhorn
schon fast wie ein Sopransaxophon
klingt.

Es spielen Mitglieder des ruhm-
reichen Ensemble Modern aus
Frankfurt. In Speyer bietet es fünf
Bläser und den Pianisten Ueli Wiget

auf, in wechselnden Besetzungen.
Da kann nicht viel danebengehen.

Fordernd zeitgenössisch ist nur
ein Quintett Heinz Holligers, in dem
sich die vier Bläser eines immer ag-
gressiver werdenden Klaviers erweh-
ren müssen. Und „Dark Matter“ für
Oboe, Klarinette und Fagott – Micha-
el Quells 2011 verfasstes Stück beamt
uns in einen dunklen Weltraum voll
zerstörerischer Trümmerteile. Doch
Francis Poulencs Sextett holt uns zu-
rück: in das Paris der frühen 30er, wo
die Musik fast auf der Straße lag. Oder
im Zigarettendunst der Kabaretts. Ist
das nun „U-Musik“? Und wenn –
Poulenc war so was schnurzegal.

Klangkörper von Weltrang: Das Ensemble Modern. BILD: SCHILLING

Schauspiel: Peeping Tom und Pfalzbau mit der Koproduktion „Vader“

Herrlich komisches Spiel
mit dem Leben im Alter
Peeping Tom, die belgische Theater-
kompanie, die zuletzt mit „A Louer“
im Pfalzbau zu Gast war, hat sich für
ihre jüngste Produktion, eine Zusam-
menarbeit mit dem Ludwigshafener
Theater, das Alter und das Altsein auf
den Arbeitsplan geschrieben. Und
auf ihrer Bildersuche ein bewegendes
Stück Tanztheater gefunden, das mit
klugen Beobachtungen und offenen
Augen vom späten Leben erzählt.

Wie im Kaurismäki-Film
Im Aufenthaltsraum eines Alters-
heims, das Aki Kaurismäki seine wah-
re Freude bereiten könnte, unter
nüchternen Neonröhren und zwi-
schen schier unendlich scheinenden
Wänden stellen sich Peeping Tom
dem Abschied vom Leben. Es ist ein
streng geführtes Haus, das zwischen
Orwell’scher Unterdrückungskaser-
ne und schwach beleuchteten Hin-
terhöfen direkt aus einem Wong-Kar-
Wai-Film ein düsteres Zuhause für
seine Bewohner bietet.

Undurchsichtig sind die Absich-
ten der Angestellten, ungeklärt die
Schicksale der Senioren, und auch
die Grenzen zwischen Besucher und
Bewohner verschwimmen mit jeder
Minute mehr. In knapp 80 Minuten
entsteht hier unter der Regie von
Franck Chartier ein dicht gebautes
Spiel mit Illusionen und Assoziatio-
nen, scharfsinnig auf der Grenzlinie
zwischen Tanz, Schauspiel und Per-
formance.

Es zeichnet ein sinnlich greifbares
Bild vom Leben mit dem Alter. Ge-
meinsam mit Statisten aus der Regi-
on baut das Peeping-Tom-Ensemble
an dieser drallen und über weite Stre-
cken herrlich komischen Abhand-
lung über unser aller Schicksal. Mit
radikalen Slapstick-Fahrten, einem
schonungslos offenen Umgang mit
den Schwächen im Alter und den Ab-
hängigkeiten, die daraus entstehen,
und einer Nachdenklichkeit, die sich
immer wieder durch die quietschen-
de Hintertür schleicht. bema

Locarno ehrt Regisseur Erice
LOCARNO. Der Spanier Víctor Erice
wird beim 67. Filmfestival von
Locarno mit einem Goldenen Leo-
parden für sein Lebenswerk geehrt.
Erice (73) sei ein Regisseur, der sei-
nen filmischen „Erzählungen eine
persönliche Note zu geben vermag
und individuelle Erinnerung mit kol-
lektiver Erinnerung vermählt“,
erklärte Carlo Chatrian, der künstle-
rische Leiter des Festivals. dpa

Wagner-Museum ab 2015?
BAYREUTH. Sanierung, Neugestal-
tung und Erweiterung des Bayreu-
ther Richard-Wagner-Museums
kommen voran. Der Neubau und die
museale Gestaltung der neuen Aus-
stellungen werden voraussichtlich
zur Festspielzeit 2015 abgeschlossen
sein, sagte Marketingleiterin Julia
Weigold gestern. Dafür sind rund 18
Millionen Euro veranschlagt. dpa

UMSCHAUPop: Die CD zu Xavier Naidoos TV-Show „Sing meinen Song – das Tauschkonzert“ knüpft an den Quotenerfolg der VOX-Sendung an

Vom Tränenmeer in die Charts

sammengestellten Band der heimli-
che Star der Show ist. Sasha glänzt
wiederum mit einer stilistischen To-
taloperation am Guano-Apes-Kra-
cher „Open Your Eyes“ zur feinfühli-
gen Popschmelz-Ballade.

Höhepunkt ist „Amoi Seg’ Ma
Uns Wieder“, das in der hochemo-
tionalen Interpretation von Naidoo
bei der Aufzeichnung das Set und
später manches Wohnzimmer in ein
Tränenmeer verwandelte. Die Ab-
schiedsballade, in der Volksrock-
Strahlemann Andreas Gabalier die
dramatischen Selbstmorde seines

Vaters und seiner Schwester verar-
beitet hat, die sich beide mit Benzin
übergossen und verbrannten, rührte
auch den Gastgeber zu Tränen. Weil
es offenbar verdrängte Erinnerun-
gen hochholte – an den langwierigen
und schmerzhaften Sterbeprozess
des eigenen Vaters Rausammy,
nachdem er die lebenserhaltende
Dialyse abgebrochen hatte.

Gabalier ist wohl auch dadurch
bisher der ganz große Gewinner von
„Sing meinen Song“: Seine Platten
sind jetzt offensichtlich auch für
Pophörer interessant – in den aktu-

Von unserem Redaktionsmitglied
Jörg-Peter Klotz

Manchmal macht ein Buchstabe
den Unterschied: „Und wenn (D)ein
Lied meine Lippen verlässt“ – der ei-
gens für Xavier Naidoos Fernseh-
show „Sing meinen Song – das
Tauschkonzert“ minimal umgetex-
tete Söhne-Mannheims-Hitrefrain
erklärt genau, wie die Sendung funk-
tioniert: Jeden Dienstag um 20.15
Uhr auf VOX interpretieren der
Mannheimer und seine Gäste Sarah
Connor, Sandra Nasic, Roger Cicero,
Andreas Gabalier, Gregor Meyle und
Sasha reihum die Hits von einem der
sieben Popstars.

Heraus kam bei der im März in
Südafrika von Naidoo Records und
Schwartzkopff TV aufgezeichneten
Serie erst mal ein so nicht erwarteter
Quotenerfolg – drei von vier Sen-
dungen wollten über zwei Millionen
Zuschauer sehen. Tendenz steigend.
Dabei heißt es immer, Live-Musik
funktioniere im Fernsehen nicht au-
ßerhalb von Casting-Shows . . . Jetzt
haben Naidoo und sein Kompagnon
Michael Herberger zur Staffel-Halb-
zeit auch die CD zur Sendung produ-
ziert, die heute erscheint.

Das Prinzip Anka oder Brave
Musikalisch schließt sie an den Dau-
er-Trend der Crossover-Coverver-
sionen an – das heißt, Songs werden
nicht nur nachgesungen, sondern in
einem völlig anderen Stil interpre-
tiert. So wie Paul Anka oder Richard
Cheese & Lounge Against The Ma-
chine Rock- und Pop-Hits in Swing-
Gewänder gesteckt haben. Oder
Dick Brave und The BossHoss alles
Mögliche in Roackabilly oder Coun-
try verwandelten. Zuletzt fiel die ita-
lienische Band Driving Mrs. Satan
auf, als sie Metal-Klassiker mit glo-
ckenklarem Mädchengesang in In-
die-Pop verwandelte – wie zuvor die
schwedische Combo Hellsongs.

Der 2008 in Stefan Raabs Casting-
show hinter Stefanie Heinzmann
platzierte Songwriter Gregor Meyle
ist für viele d i e Entdeckung bei „Sing
meinen Song“ – folgerichtig eröffnet
seine Randy-Newman-artige Versi-
on von Sashas „Turn It Into Some-
thing Special“ das Werk, auf dem je-
der der sieben Stars zwei Songs in-
terpretiert.

Roger Cicero, als studierter Jazzer
technisch der stärkste Sänger im
Feld, übernimmt beswingt „This Is
My Time“ und (sehr, sehr stark) Nai-
doos „Wo willst Du hin“ – als Einzi-
ger vertraut er nicht den exzellenten
Arrangements des Mannheimer
Keyboarders Matthias Grosch, der
mit seiner in der Metropolregion zu-

ellen Albumcharts ist er gleich vier (!)
Mal vertreten. Nicht nur wegen Sa-
rah Connors charmanter „Zucker-
puppen“-Dialektselbsterfahrung,
sondern auch wegen charmanter
Adaptionen von Ciceros „Die Liste“
und Naidoos „Dieser Weg“. Nicht
ganz so prickelnd kommen die Con-
nor-Hits über die Rampe, auch
wenn Sasha („From Zero To Hero“)
und Sandra Nasic („Bounce“) viel
Energie investieren.

Äußerst reizvoller Nebeneffekt:
Guano-Apes-Shouterin Nasic und
R&B-Chanteuse Connor klingen völ-
lig anders, weil sie erstmals auf
Deutsch singen. Vor allem Letztere
gewinnt dabei, weil ihre starke Stim-
me normalerweise so überprodu-
ziert und glatt verkauft wird, dass sie
völlig austauschbar wirkt. Meyles
„Keiner Ist Wie Du“ lässt Connor
nun wie eine Art Nena, nur mit
Stimmvolumen, klingen – zu schade,
dass es ihre wunderbar laszive Versi-
on von Sashas „I Feel Lonely“ nur
zum Download-Bonustrack ge-
bracht hat. Hier scheint das einzige
Manko des Albums auf: Es hätte ein-
fach doppelt so viel Songs vertragen,
so gut waren Groschs Arrangements
und viele der Neuinterpretationen.

w Bildergalerie zur Sendung unter
morgenweb.de/kultur

Bei den Stars von Xavier Naidoos (M.) Tauschkonzert kann der Zuschauer neue Seiten entdecken (v. l.): Jazz-Sänger Roger Cicero, Popstar
Sasha, Rock-Röhre Sandra Nasic, Volksmusiker Andreas Gabalier, R&B-Star Sarah Connor und Songwriter Gregor Meyle BILD: VOX/ MENNE
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„Meine Aufgabe ist es aber, euch am
nächsten Tag nach so einer
Katastrophe wieder zum Lachen zu
bringen (. . . ) Das bedeutet nicht, dass
mir die Menschen in der Türkei oder
anderswo vollkommen egal sind! Es
bedeutet, dass ich das, was mich
bewegt, als Mensch unter Menschen,
privat und von Herkunft losgelöst,
nicht auf dieser Seite thematisieren
werde, allein um es gemacht zu
haben. Das empfände ich als
Stimmenfang und Heuchelei.“
STELLUNGNAHME DES MANNHEIMER
KOMIKERS BÜLENT CEYLAN ZU VORWÜRFEN,
ER WÜRDE AUF SEINER FACEBOOK-SEITE
NICHT UM DIE OPFER DES GRUBEN-
UNGLÜCKS IN DER TÜRKEI TRAUERN.

DAS ZITAT

„Sing meinen Song“

vordersten Plätze, in Deutschland Rang
12 und 18.

! Die CD „Sing meinen Song“ (Ton-
pool) erscheint am morgigen Freitag
und enthält jeweils zwei Songs aus
jeder der sieben Sendungen plus eine
gemeinsame Version der Söhne-Mann-
heims-Ballade „Und wenn ein Lied“, die
alle Teilnehmer singen.

! „Sing meinen Song“ läuft dienstags
um 20.15 Uhr bei VOX – am 20. Mai mit
den Songs von Sarah Connor, gefolgt
von Gregor Meyle (27. Mai),Xavier Nai-
doo (3. Juni)und dem Finale (10. Juni).

! 2,19 Millionen Zuschauer brachten
VOX zum Auftakt von „Sing meinen
Song“ am 22. April einen unerwarteten
Quotenerfolg. Eine Woche später gab
es wegen der Champions-League-Halb-
finalpleite der Bayern einen Einbruch,
seitdem stabilisiert sich die Show bei
2,44 beziehungsweise 2,45 Millionen
Zuschauern.

! Zählbare Erfolge gibt es auch schon
in der Single-Hitparade: In Österreich
belegten die beiden Versionen der Bal-
lade „Amoi seg’ ma uns wieder“ von
Xavier Naidoo und Andreas Gabalier die

Wunschkonzert
M it „Sing meinen Song“ ist

Xavier Naidoo. Michael Her-
berger und Co. mal wieder ein
Coup gelungen – natürlich auch
dank der stimmlich gut und vor
allem sehr abwechslungsreich
besetzten Gästeliste. Eine Fortset-
zung scheint jetzt schon zwin-
gend, das Interesse auch in der A-
Promi-Szene dürfte durch Quali-
tät und Resonanz der Show gestie-
gen sein. Es ist also reizvoll, zu
überlegen, wen „Dr. Pop“ quasi als
musikalischer Jogi Löw beim
nächsten Mal mit nach Südafrika
nehmen würde, wenn er freie Aus-
wahl hätte.

Unser Vorschlag: Herbert Grö-
nemeyer muss mit. Nicht nur, weil
er an Musiker aus unserer Region
gewöhnt ist, sondern vor allem,
weil seine Lieder viel schwerer zu
singen sind, als man glaubt – wes-
halb er nur selten gecovert wird.
Für Härte sollte Rammsteins Til
Lindemann sorgen, schon allein,
um mal etwas über ihn zu erfahren
– und weil er grandios Balladen
interpretieren kann. Stefan Stop-
pok bekommt den Songwriter-
Part; gesetzt ist Philipp Poisel, ein-
fach weil man seine Texte gerne
mal verstehen würde. Sashas Rolle
als Naidoo-Kumpel übernimmt
Rea Garvey, zur Belohnung für
seine erste Platte, die irisch gut
und nicht nur erfolgreich ist. Dazu
natürlich Nena wie bei „Voice Of
Germany“. Und Joy Denalane.
Oder Cäthe. Außerdem würde
man Naidoo gern mal Tocotronic-
Songs singen hören. Auch Peter
Fox und Jan Delay.

Und vor allem würde man auf
der Couch gern Lokalmatadore
sehen, die mal wieder bundesweit
zeigen können müssten, dass sie
zu Unrecht in irgendwelchen
Schubladen stecken (Laith Al-
Deen, Edo Zanki, Joy Fleming,
Rino Galiano . . . ). Aber auch das
Musikleben ist leider kein
Wunschkonzert . . . schon gar nicht
im Fernsehen. Jörg-Peter Klotz

ZEITZEICHEN

Live-Lyrix erweitert Hörgenuss
SWR3 trat live auf. Im Mannheimer
Capitol machte der Radiosender aus
dem gewohnten Hör- ein Seherleb-
nis. Optische Reize wie farbige Licht-
reflexe (Jörg Keller), fantasievolle
Bild- und Videoclipanimationen so-
wie schrille Kostüme stimulierten
die Sinne der Zuschauer. Die Musik
kam zwar vom Band (Ton Christof
Sum), jedoch zeigte das Schauspie-
lerduo Alexandra Kamp und Ronald
Spieß durch sein szenisches Spiel
auf, was hinter den englischen Tex-
ten (Übersetzung Regina Beck) der
Hits steckt, die uns aus dem Radio
berieseln. Mit einem Schuss Ironie
dekonstruierten sie Songs von Rob-
bie Williams, Pink und anderen.

„Ich hätte dir Blumen schenken
und mit dir tanzen sollen. Jetzt ist es
zu spät“, rezitierte Spieß aus Bruno
Mars’ Ballade „When I Was Your
Man“ und machte mit suggestiven
Gesten sehbar, wie es sich anfühlt,
seine große Liebe aus eigenem Ver-
schulden verloren zu haben. Und
eine entrückte Alexandra Kamp
träumt von Starglamour – „Ich habe
alles hinter mir gelassen, machte
mich auf nach Hollywood, um mein
wahres Ich zu finden“ –, um später
im körperbetonten Anzug keck das
Supergirl abzugeben.

Moderator Ben Streubel würzte
mit subtilem Humor diese assoziati-
onsreiche Darstellungsweise, indem
er manch vermeintlich harmlosen
Text als Protest entlarvte gegen Ma-
nipulation oder Ungerechtigkeit.
Auf das Publikum wirkte er wie ein
Zauberer, der mit unsichtbaren Fä-
den jongliert, pausenlos agiert, im-
provisiert und oft von seiner eigenen
Gesprächslust berauscht ist. In der
Tat, so ein Mix aus Musik, Moderati-
on, Schauspielkunst und Poesie ist
abenteuerlich. Dem Publikum im
Capitol hat er gefallen. herlo

KRITIK IN KÜRZE

Kunst

Popeye bringt
28,2 Millionen Dollar
Einen Tag nach der Rekordauktion
bei Christie’s hat Konkurrent Sothe-
by’s ordentlich Umsatz gemacht, die
Sensationen aber verfehlt. Das New
Yorker Auktionshaus verzeichnete
mehrere Auktionsrekorde, so auch
für die deutsche Künstlerin Rosema-
rie Trockel. Ihr Bild „untitled“ aus
der Mitte der 80er Jahre ging bei der
Frühjahrsauktion für fast fünf Millio-
nen Dollar weg. Geschätzt war es auf
ein Drittel. Teuerstes Objekt des
Abends waren die „Six Self Portraits“
von Andy Warhol. Die sechs bunten
Bilder, entstanden 1987, wurden für
30,1 Millionen Dollar verkauft – ge-
nau in der erwarteten Spanne. Die
knapp zwei Meter hohe Popeye-Sta-
tue von Jeff Koons übertraf die Er-
wartungen leicht: Sie wurde auf
25 Millionen Dollar geschätzt. Letzt-
lich wurden es 28,2 Millionen. dpa

Kontrapunkte: Ensemble Modern spielt in Speyer „Concertino“ von „Musik-Outlaw“ George Antheil

Mehr Rathaus als Saloon
Von unserem Mitarbeiter
Hans-Günter Fischer

Er bezeichnete sich selbst als „Bad
Boy der Musik“. Und hatte angeblich
eine Pistole, um sich nach dem Ende
des Konzerts den Fluchtweg frei-
schießen zu können, falls das Publi-
kum ihn wieder einmal lynchen
wollte. Doch Gemach, der Kompo-
nist George Antheil war vor allem ei-
nes: ein begnadeter Vermarkter sei-
ner selbst. Sein „Concertino“ aus
dem Jahre 1930 freilich holt zumin-
dest nach den Hörerfahrungen von
heute kaum einen Saloon-Rowdy
hinter dem Whiskeyglas hervor.
Denn es bringt nicht viel mehr als
halbwegs wuseligen Neoklassizis-
mus, abgeschmeckt mit ein paar
Bröseln Jazz und Boogie-Woogie.

Verdienstvolle Konzertreihe
Trotzdem wird im schönen alten
Rathaussaal von Speyer bei dieser
Veranstaltung der „Kontrapunkte“,
einer zweifellos verdienstvollen
Konzertreihe für zeitgenössische

Musik, des Öfteren gewarnt. Der
Künstlerische Leiter Stephan Rahn
erinnert daran, dass auch „Nichtmö-
gen“ genussvoll sein könne. Das
meiste freilich mag man ohnehin.

Immerhin sind Klassiker der mu-
sikalischen Moderne vertreten, von
Poulenc oder Varèse. Dazwischen
findet sich sogar ein wahrer Ohren-
schmeichler, Charles Koechlins „Au
Loin“, in dem das Englischhorn
schon fast wie ein Sopransaxophon
klingt.

Es spielen Mitglieder des ruhm-
reichen Ensemble Modern aus
Frankfurt. In Speyer bietet es fünf
Bläser und den Pianisten Ueli Wiget

auf, in wechselnden Besetzungen.
Da kann nicht viel danebengehen.

Fordernd zeitgenössisch ist nur
ein Quintett Heinz Holligers, in dem
sich die vier Bläser eines immer ag-
gressiver werdenden Klaviers erweh-
ren müssen. Und „Dark Matter“ für
Oboe, Klarinette und Fagott – Micha-
el Quells 2011 verfasstes Stück beamt
uns in einen dunklen Weltraum voll
zerstörerischer Trümmerteile. Doch
Francis Poulencs Sextett holt uns zu-
rück: in das Paris der frühen 30er, wo
die Musik fast auf der Straße lag. Oder
im Zigarettendunst der Kabaretts. Ist
das nun „U-Musik“? Und wenn –
Poulenc war so was schnurzegal.

Klangkörper von Weltrang: Das Ensemble Modern. BILD: SCHILLING

Schauspiel: Peeping Tom und Pfalzbau mit der Koproduktion „Vader“

Herrlich komisches Spiel
mit dem Leben im Alter
Peeping Tom, die belgische Theater-
kompanie, die zuletzt mit „A Louer“
im Pfalzbau zu Gast war, hat sich für
ihre jüngste Produktion, eine Zusam-
menarbeit mit dem Ludwigshafener
Theater, das Alter und das Altsein auf
den Arbeitsplan geschrieben. Und
auf ihrer Bildersuche ein bewegendes
Stück Tanztheater gefunden, das mit
klugen Beobachtungen und offenen
Augen vom späten Leben erzählt.

Wie im Kaurismäki-Film
Im Aufenthaltsraum eines Alters-
heims, das Aki Kaurismäki seine wah-
re Freude bereiten könnte, unter
nüchternen Neonröhren und zwi-
schen schier unendlich scheinenden
Wänden stellen sich Peeping Tom
dem Abschied vom Leben. Es ist ein
streng geführtes Haus, das zwischen
Orwell’scher Unterdrückungskaser-
ne und schwach beleuchteten Hin-
terhöfen direkt aus einem Wong-Kar-
Wai-Film ein düsteres Zuhause für
seine Bewohner bietet.

Undurchsichtig sind die Absich-
ten der Angestellten, ungeklärt die
Schicksale der Senioren, und auch
die Grenzen zwischen Besucher und
Bewohner verschwimmen mit jeder
Minute mehr. In knapp 80 Minuten
entsteht hier unter der Regie von
Franck Chartier ein dicht gebautes
Spiel mit Illusionen und Assoziatio-
nen, scharfsinnig auf der Grenzlinie
zwischen Tanz, Schauspiel und Per-
formance.

Es zeichnet ein sinnlich greifbares
Bild vom Leben mit dem Alter. Ge-
meinsam mit Statisten aus der Regi-
on baut das Peeping-Tom-Ensemble
an dieser drallen und über weite Stre-
cken herrlich komischen Abhand-
lung über unser aller Schicksal. Mit
radikalen Slapstick-Fahrten, einem
schonungslos offenen Umgang mit
den Schwächen im Alter und den Ab-
hängigkeiten, die daraus entstehen,
und einer Nachdenklichkeit, die sich
immer wieder durch die quietschen-
de Hintertür schleicht. bema

Locarno ehrt Regisseur Erice
LOCARNO. Der Spanier Víctor Erice
wird beim 67. Filmfestival von
Locarno mit einem Goldenen Leo-
parden für sein Lebenswerk geehrt.
Erice (73) sei ein Regisseur, der sei-
nen filmischen „Erzählungen eine
persönliche Note zu geben vermag
und individuelle Erinnerung mit kol-
lektiver Erinnerung vermählt“,
erklärte Carlo Chatrian, der künstle-
rische Leiter des Festivals. dpa

Wagner-Museum ab 2015?
BAYREUTH. Sanierung, Neugestal-
tung und Erweiterung des Bayreu-
ther Richard-Wagner-Museums
kommen voran. Der Neubau und die
museale Gestaltung der neuen Aus-
stellungen werden voraussichtlich
zur Festspielzeit 2015 abgeschlossen
sein, sagte Marketingleiterin Julia
Weigold gestern. Dafür sind rund 18
Millionen Euro veranschlagt. dpa

UMSCHAUPop: Die CD zu Xavier Naidoos TV-Show „Sing meinen Song – das Tauschkonzert“ knüpft an den Quotenerfolg der VOX-Sendung an

Vom Tränenmeer in die Charts

sammengestellten Band der heimli-
che Star der Show ist. Sasha glänzt
wiederum mit einer stilistischen To-
taloperation am Guano-Apes-Kra-
cher „Open Your Eyes“ zur feinfühli-
gen Popschmelz-Ballade.

Höhepunkt ist „Amoi Seg’ Ma
Uns Wieder“, das in der hochemo-
tionalen Interpretation von Naidoo
bei der Aufzeichnung das Set und
später manches Wohnzimmer in ein
Tränenmeer verwandelte. Die Ab-
schiedsballade, in der Volksrock-
Strahlemann Andreas Gabalier die
dramatischen Selbstmorde seines

Vaters und seiner Schwester verar-
beitet hat, die sich beide mit Benzin
übergossen und verbrannten, rührte
auch den Gastgeber zu Tränen. Weil
es offenbar verdrängte Erinnerun-
gen hochholte – an den langwierigen
und schmerzhaften Sterbeprozess
des eigenen Vaters Rausammy,
nachdem er die lebenserhaltende
Dialyse abgebrochen hatte.

Gabalier ist wohl auch dadurch
bisher der ganz große Gewinner von
„Sing meinen Song“: Seine Platten
sind jetzt offensichtlich auch für
Pophörer interessant – in den aktu-

Von unserem Redaktionsmitglied
Jörg-Peter Klotz

Manchmal macht ein Buchstabe
den Unterschied: „Und wenn (D)ein
Lied meine Lippen verlässt“ – der ei-
gens für Xavier Naidoos Fernseh-
show „Sing meinen Song – das
Tauschkonzert“ minimal umgetex-
tete Söhne-Mannheims-Hitrefrain
erklärt genau, wie die Sendung funk-
tioniert: Jeden Dienstag um 20.15
Uhr auf VOX interpretieren der
Mannheimer und seine Gäste Sarah
Connor, Sandra Nasic, Roger Cicero,
Andreas Gabalier, Gregor Meyle und
Sasha reihum die Hits von einem der
sieben Popstars.

Heraus kam bei der im März in
Südafrika von Naidoo Records und
Schwartzkopff TV aufgezeichneten
Serie erst mal ein so nicht erwarteter
Quotenerfolg – drei von vier Sen-
dungen wollten über zwei Millionen
Zuschauer sehen. Tendenz steigend.
Dabei heißt es immer, Live-Musik
funktioniere im Fernsehen nicht au-
ßerhalb von Casting-Shows . . . Jetzt
haben Naidoo und sein Kompagnon
Michael Herberger zur Staffel-Halb-
zeit auch die CD zur Sendung produ-
ziert, die heute erscheint.

Das Prinzip Anka oder Brave
Musikalisch schließt sie an den Dau-
er-Trend der Crossover-Coverver-
sionen an – das heißt, Songs werden
nicht nur nachgesungen, sondern in
einem völlig anderen Stil interpre-
tiert. So wie Paul Anka oder Richard
Cheese & Lounge Against The Ma-
chine Rock- und Pop-Hits in Swing-
Gewänder gesteckt haben. Oder
Dick Brave und The BossHoss alles
Mögliche in Roackabilly oder Coun-
try verwandelten. Zuletzt fiel die ita-
lienische Band Driving Mrs. Satan
auf, als sie Metal-Klassiker mit glo-
ckenklarem Mädchengesang in In-
die-Pop verwandelte – wie zuvor die
schwedische Combo Hellsongs.

Der 2008 in Stefan Raabs Casting-
show hinter Stefanie Heinzmann
platzierte Songwriter Gregor Meyle
ist für viele d i e Entdeckung bei „Sing
meinen Song“ – folgerichtig eröffnet
seine Randy-Newman-artige Versi-
on von Sashas „Turn It Into Some-
thing Special“ das Werk, auf dem je-
der der sieben Stars zwei Songs in-
terpretiert.

Roger Cicero, als studierter Jazzer
technisch der stärkste Sänger im
Feld, übernimmt beswingt „This Is
My Time“ und (sehr, sehr stark) Nai-
doos „Wo willst Du hin“ – als Einzi-
ger vertraut er nicht den exzellenten
Arrangements des Mannheimer
Keyboarders Matthias Grosch, der
mit seiner in der Metropolregion zu-

ellen Albumcharts ist er gleich vier (!)
Mal vertreten. Nicht nur wegen Sa-
rah Connors charmanter „Zucker-
puppen“-Dialektselbsterfahrung,
sondern auch wegen charmanter
Adaptionen von Ciceros „Die Liste“
und Naidoos „Dieser Weg“. Nicht
ganz so prickelnd kommen die Con-
nor-Hits über die Rampe, auch
wenn Sasha („From Zero To Hero“)
und Sandra Nasic („Bounce“) viel
Energie investieren.

Äußerst reizvoller Nebeneffekt:
Guano-Apes-Shouterin Nasic und
R&B-Chanteuse Connor klingen völ-
lig anders, weil sie erstmals auf
Deutsch singen. Vor allem Letztere
gewinnt dabei, weil ihre starke Stim-
me normalerweise so überprodu-
ziert und glatt verkauft wird, dass sie
völlig austauschbar wirkt. Meyles
„Keiner Ist Wie Du“ lässt Connor
nun wie eine Art Nena, nur mit
Stimmvolumen, klingen – zu schade,
dass es ihre wunderbar laszive Versi-
on von Sashas „I Feel Lonely“ nur
zum Download-Bonustrack ge-
bracht hat. Hier scheint das einzige
Manko des Albums auf: Es hätte ein-
fach doppelt so viel Songs vertragen,
so gut waren Groschs Arrangements
und viele der Neuinterpretationen.

w Bildergalerie zur Sendung unter
morgenweb.de/kultur

Bei den Stars von Xavier Naidoos (M.) Tauschkonzert kann der Zuschauer neue Seiten entdecken (v. l.): Jazz-Sänger Roger Cicero, Popstar
Sasha, Rock-Röhre Sandra Nasic, Volksmusiker Andreas Gabalier, R&B-Star Sarah Connor und Songwriter Gregor Meyle BILD: VOX/ MENNE
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Alt  werden  ist  nix  für  Feiglinge

„Vader“  von  „Peeping  Tom"  als  Uraufführung  in  Ludwigshafen

Veröffentlicht  am  13.05.2014,  Autor  Isabelle  von  Neumann-­Cosel

Aktuelles  Tanztheater  hat  viele  Gesichter.  Ein  sehr  eigenes,  originelles  Profil  hat  die  im  Jahr  2000  gegründete  Gruppe  „Peeping
Tom“  ausgeprägt,  genauer  gesagt  das  argentinisch/französische  Künstlerduo  Gabriela  Carrizo  und  Franck  Chartier.  Bei  der
Entwicklung  ihrer  unverwechselbaren  Handschrift  haben  sich  die  beiden  von  ihrer  Herkunft  aus  dem  klassischen  Ballett  weit
entfernt  –  und  sind  stattdessen  beim  Erfinden  magischer  Geschichten  fündig  geworden.  So  surreal  verrückt,  so  grausam,  zärtlich
und  hintergründig  zugleich  wie  „Peeping  Tom“  weiß  oder  wagt  kaum  jemand  sonst  in  der  zeitgenössischen  Tanzszene  auf  der
Bühne  zu  erzählen.  So  ist  es  kein  Wunder,  dass  der  Kultfaktor  der  in  Brüssel  beheimatete  Company  hoch  ist  –  vor  allem  seit  dem
Erfolgsstück  „32  rue  Vandenbranden“.

Nun  zeigte  „Peeping  Tom“  sogar  eine  waschechte  Uraufführung,  entwickelt  als  Koproduktion  mit  dem  Pfalzbau.  Wenn  sich  das
Dreamteam  Carrizo/Chartier  des  Themas  Vater  (auf  gut  niederländisch  „Vader“)  annimmt,  dann  darf  man  auf  jede  Menge
Schrecken  und  Wunder  gefasst  sein.  Und  tatsächlich:  Im  Besucherraum  des  Altersheims,  in  dem  das  Stück  spielt,  reiht  sich  eine
Überraschung  an  die  andere.  Und  während  die  Insassen  (darunter  zehn  Statisten)  sich  immer  langsamer  bewegen,  geht  es  bei
Heimleitung,  Pflegepersonal,  Besuchern  und  Bespaßungsakteuren  umso  hektischer  zu.  In  der  Kompanie  gibt  sind  die
unterschiedlichsten  darstellerischen  Qualitäten  vertreten;  höchst  biegsame  Tänzer,  die  in  akrobatischen  Verrenkungen  über  den
Boden  rollen;  in  Ehren  ergraute  Sänger  und  Entertainer,  die  dem  ausgeklügelten  Soundtrack  noch  die  richtige  Prise  peinlichen
Charmes  hinzufügen.

Bette  Davis  hat  das  geflügelt  Wort  geprägt:  Alt  werden  ist  nix  für  Feiglinge.  In  „Vader“  kann  man  sehen  warum:  Weil  hier  im
Altersheim  noch  die  letzten  Fetzen  von  Würde  systematisch  abgetragen  werden,  weil  die  Konflikte  zwischen  Eltern  und  Kindern
niemals  enden,  weil  das  Pflegepersonal  genauso  gut  meinend  übergriffig  agiert  wie  man  es  in  seinen  schlimmsten  Träumen
fürchtet,  und  weil  auch  Söhne  altern  und  am  Ende  selbst  in  den  Rollstuhl  bugsiert  werden…

Das  alles  wird  mit  Bravour  gespielt,  getanzt  und  gesungen,  und  den  Zuschauern  im  Pfalzbau  blieb  erwartungsgemäß  das  Lachen
ab  und  zu  im  Hals  stecken;  das  Klatschen  klappte  dafür  umso  besser.
„Vader“  ist  der  erste  Teil  einer  Trilogie,  über  Mutter  und  Kind  will  sich  „Peeping  Tom“  auch  noch  hermachen.  Man  darf  gespannt
sein!
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